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Résumé : Re flexion fe ministe sur les notions de transmission et d’autorite  dans le champ du 

savoir. Depuis une perspective diachronique et centre  essentiellement sur un corpus et un 

contexte espagnol et français, cet article propose une re flexion ge ne rale sur la place du savoir 

e labore , applique  et transmis par les femmes dans le passe , et la manie re dont celles-ci ont e te  

ge ne ralement de s-autorise es par la plupart des voix et institutions masculines. De ce constat naî t 

une re flexion sur ce que cet he ritage androcentre  et autoritaire fait a  la transmission des savoirs 

dans le monde acade mique et intellectuel de nos jours.  

Mots-clés : Femmes et savoir, Autorite  masculine, Ge ne alogie fe ministe 

 

Resumen : Reflexio n feminista sobre las nociones de transmisio n y autoridad en el campo del 

saber. Desde una perspectiva diacro nica y centra ndose esencialmente en un corpus y un contexto 

espan ol y france s, este artî culo propone una reflexio n general sobre el lugar de los conocimientos 

elaborados, aplicados y transmitidos por las mujeres en el pasado, y el modo en que han sido 

generalmente desautorizados por la mayorî a de las voces e instituciones masculinas. A partir de 

ahî , se reflexiona sobre lo que este legado androce ntrico y autoritario hace a la transmisio n del 

saber en el mundo acade mico e intelectual actual.  

Palabras claves: Mujeres y saber, Autoridad masculina, Genealogî a feminista. 

 

Abstract: A feminist reflection on the notions of transmission and authority in the field of 

knowledge. From a diachronic perspective and focusing essentially on a Spanish and French 

corpus and context, this article proposes a general reflection on the place of a knowledge 

elaborated, applied and transmitted by women in the past, and the way in which they have been 

generally disauthorised by most male voices and institutions. From this, a reflection is made on 

what this androcentric and authoritarian legacy does to the transmission of knowledge in the 

academic and intellectual world today.  

Keywords: Women and knowledge, Male authority, Feminist genealogy 
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Je prévois d’avance, Messieurs, toutes les objections qu’on peut me faire ; je sçais même 

qu’on peut m’opposer l’opinion de quelques Philosophes et Législateurs : mais les uns et les 

autres étaient-ils tout à fait exempts de préjugés et surtout de passions ? D’ailleurs, il faut se 

rendre aux raisons et non à l’autorité ; et je crois, Messieurs, que vous préférez toujours des 

raisonnements philosophiques à des autorités de Philosophes et des raisons politiques, à des 

autorités de Législateurs.  

E lisabeth Lafaurie, « Discours sur l’e tat de nullite  dans lequel on tient les femmes, 

relativement a  la politique, de die  a  M. Carra », 1791. 

 

L’autorite  intellectuelle est encore de nos jours de tenue tre s majoritairement par la gent 

masculine, il ne s’agit pas d’une question du passe . Aussi e trange que cela puisse paraî tre, 

dans les manuels scolaires de litte rature en Espagne ou dans les programmes de 

l’agre gation de Lettres Modernes en France, la proportion de femmes retenues pour les 

XXe et XXIe sie cles n’est souvent pas supe rieure a  celle qui correspond aux XVIe et XVIIe 

sie cles. Fin 2022, sur les moins de 7% d’autrices consacre es par la fameuse et canonique 

Bibliothe que de la Ple iade de Gallimard (et moins de 5% des volumes), elles sont 

le ge rement plus nombreuses a  avoir publie  au XIXe qu’au XXe sie cle2. Bien entendu ces 

choix sont justifie s par l’autorite  des re cits que nous transmettent les institutions scolaires 

sur la constitution des savoirs et sur l’histoire de l’humanite  dont sont pratiquement 

absentes les femmes (seraient-elles anhistoriques ?). La persistance et l’occultation 

simultane es de la domination masculine au XXe et XXIe sie cles, dans le champ du savoir, 

ont forge  des hie rarchies paralysantes au sein de l’universite  et des re flexes autoritaires 

auxquels se heurtent encore aujourd’hui celles et ceux qui tentent d’interroger ces re cits 

ou de bousculer le canon. Ces questions sont au cœur de la bibliographie the orique 

fe ministe, qui est ple thorique, je vais donc me limiter a  amorcer quelques pistes de 

re flexion, accompagne es d’exemples ou de citations ponctuelles tire s essentiellement d’un 

corpus français et espagnol. 

Rappelons, avec Michelle Le Doeuf (1998), qu’avant tout travail de connaissance, il y a un 

travail de constitution de l’objet : avant de le de limiter, il faut le trouver digne d’inte re t. Or, 

les femmes sont e videmment extre mement sous-repre sente es dans les sphe res 

politiques, leurs revenus dans le monde sont encore infe rieurs de moitie  a  ceux des 

hommes et leur vie a e te  et est encore, dans nombre de socie te s, cre dite e d’une moindre 

 
2 Jane Austen, Charlotte, Emily et Anne Bronte , George Eliot, George Sand (6), d’un co te , Simone de Beauvoir, 

Marguerite Duras, Nathalie Sarraute, Virginia Woolf et Marguerite Yourcenar (5), de l’autre. 
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valeur (Mukwege 2021 : 313). Le corps des hommes, leur esprit et leur mode de 

sociabilite , ont e te  pris comme mode le universel d’humanite , et les activite s des femmes, 

que ce soit la prise en charge de la reproduction de l’espe ce humaine comme le travail 

domestique, de soins, de (trans)port ou les travaux qu’elles re alisent dans les champs, ont 

e te  largement invisibilise s. Comme conse quence, les expe riences des femmes, leur corps, 

leurs activite s et leur place dans l’organisation des socie te s, n’ont e te  et ne sont encore 

parfois, qu’un sujet d’e tude secondaire. Dans tout travail de connaissance, il y a aussi, 

rappelle Le Doeuf, un travail de positionnement du sujet connaissant et une de termination 

du rapport cognitif entre les deux (1998 : 128). Si entre le chercheur, penseur ou 

de couvreur et son objet « fe minin », il y a un rapport de domination justifie  ou, au 

contraire, effectif mais nie , le positionnement est proble matique. Il y a enfin l’e laboration 

de cate gories, chronologies, de coupages dont l’adoption de finitive a souvent maille a  

partir avec les inte re ts des pouvoirs en place. Miche le Le Doeuf propose, par exemple, de 

conside rer que l’Antiquite  s’ache ve non pas en 476, mais en 415 avec l’assassinat 

d’Hypatie d’Alexandrie, mathe maticienne, astronome et philosophe (un esprit sans e gal et 

dont la renomme e attirait les foules, selon son contemporain Socrate le Scolastique). Elle 

fut lynche e, de membre e et bru le e par une foule de moines chre tiens. Pour Le Doeuf, cette 

date marque un tournant de cisif, puisque le savoir serait dore navant transmis de manie re 

privile gie e au sein de communaute s masculines ferme es (1998 : 191). Pour Irene Vallejo, 

le meurtre d’Hypathie marque la fin du re ve de la Grande Bibliothe que d’Alexandrie 

(2020 : 231). Si nous adoptions cet e ve nement comme date charnie re dans l’histoire de 

l’humanite , notre lecture de celle-ci en serait alors radicalement modifie e et inte grerait 

peut-e tre vraiment l’histoire des femmes.  

Pour Miche le Le Doeuf encore, « des mythes re glent notre rapport aux diverses 

connaissances » (1998 : 9). Il s’agit e videmment de mythes qui occultent leur dimension 

mythologique sous l’autorite  de la parole scientifique et qui se transmettent sur le long 

terme, ce qui rend, a  mon avis, la perspective diachronique indispensable a  toute approche 

fe ministe. Elle est ne cessaire pour de construire les mythes et montrer que les rapports 

entre les sexes font histoire, comme l’affirme Genevie ve Fraisse (2020 : 41), pour 

s’appuyer sur des ge ne alogies efface es, mais e galement parce que les arguments 

historiques ont beaucoup plus de poids dans la sphe re du savoir que les arguments 

politiques ou moraux (Viennot 2015 : 11). La perspective historique de sactive, par 

exemple, l’argument te le ologique : il n’est pas vrai que l’humanite  et l’histoire de 
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l’e mancipation des femmes se trouvent sur un chemin du progre s qui serait line aire. 

Pensons, par exemple, qu’entre le IIIe et le Ier sie cle avant Je sus Christ, dans certaines villes 

de la Gre ce europe enne, l’enseignement e le mentaire s’adressait aussi bien aux garçons 

qu’aux filles des familles libres (Vallejo 2020 : 147) ou que le divorce par consentement 

mutuel le galise  par la Re volution Française en 1792, ne le sera a  nouveau, apre s sa quasi 

disparition du Code Civil et sa suppression en 1816, qu’en 1975. Savoir cela rend caducs 

les arguments de ceux qui pensent que l’e galite  entre hommes et femmes est un horizon 

naturel, pour lequel il n’est pas besoin de lutter, et qu’il ne faut pas trop forcer (« n’allons 

pas trop vite »).  

Le principal de ces mythes est que le savoir « qui compte » est un savoir transmis par e crit, 

un savoir logocentrique, qui aurait e te  e labore  presque exclusivement par des hommes. 

Un autre est que les femmes aspirent a  jouer un ro le actif politique et scientifique 

seulement depuis la fin du XIXe sie cle (ce qu’on appelle, peut-e tre a  tort, la « premie re 

vague fe ministe »). Or, depuis L’Odyssée, la question de l’accession des femmes au savoir, 

au pouvoir et de leurs aptitudes intellectuelles est en de bat (Hurel 2020), ce que prouve 

d’ailleurs le fait qu’une majorite  des ouvrages du canon philosophique the orise sur 

l’infe riorite  intellectuelle des femmes : si ce pre juge  avait e te  davantage naturalise , si sa 

croyance avait e te  he ge monique, les savants n’auraient pas eu besoin d’argumenter en ce 

sens a  longueur de textes. Comme dit Anna Caballe , la misogynie est une ide ologie 

essentiellement re active (2006 : 32). Pourtant, l’histoire de l’origine de l’e criture et de la 

philosophie, domaines ensuite jalousement accapare s par les hommes de l’e lite, ne peut 

s’e crire sans les femmes. J’emprunterai deux exemples a  Irene Vallejo, qui a remporte  en 

Espagne le Prix National de l’Essai en 2020, romancie re et spe cialiste de grec ancien : tout 

d’abord, le plus vieux texte signe  dont on ait connaissance, e crit en langue sume rienne et 

conserve  sur des tablettes cune iformes, l’est du nom d’Enheduanna, une femme de 

l’empire d’Akkad, qui ve cut il y a environ 4300 ans (2286 av. JC), soit avant Home re et 

avant Le poème de Gilgamesh. Elle y te moigne du processus de cre ation, livre a  la premie re 

personne son impression d’avoir accouche  d’un poe me, une me taphore qui structure 

encore notre rapport a  l’e criture (Vallejo, 2020). L’autre exemple est tire  du monde 

pourtant tre s misogyne de l’Antiquite  Grecque : Socrates rendit hommage au savoir 

d’Aspasie, dont plusieurs textes te moignent qu’elle e crivait les discours de son mari 

Pe ricle s (Vallejo 2019 : 172). Enfin, d’apre s l’UNESCO, la premie re universite  dont on ait 

conserve  les registres est celle du Qarawiyyin a  Fe s et elle aurait e te  fonde e en 859 par 
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une femme musulmane, Fatima al-Fihri. Exhumer des noms de figures d’autorite  

intellectuelle passe es sous silence peut paraî tre anecdotique, mais cela ne l’est pas, pas 

plus que cela n’est suffisant pour de faire les mythes qui s’accommodent des « exceptions 

qui confirment la re gle », comme nous allons le voir maintenant.  

 

La construction historique du savoir et de son autorité : le féminisme 

comme « discours correcteur » (Sanz 2018 : 52) 

Savoirs non-autorisés et transmissions interrompues 

Le savoir qui est transmis a  l’E cole et a  l’Universite  est un savoir qui a efface  en grande 

partie le ro le des femmes dans son e laboration, mais qui a aussi hie rarchise  les 

connaissances en fonction de leur proximite  avec des pratiques de socialisation masculine 

ou fe minine, plaçant ainsi les femmes hors de l’histoire des de couvertes et des inventions 

technologiques dans un de ni d’historicite . Remedios Zafra souligne pourtant que le 

rapport des femmes a  la technologie a e te  constant dans l’histoire, mais que les 

technologies qu’elles ont le plus de veloppe es, du fait de leur assignation a  la sphe re 

domestique, sont pour cela conside re es comme des « low technologies » (et leurs 

de couvertes, comme des « low sciences » pourrait-on ajouter) : la couture et le tissage, la 

cuisine, la me decine naturelle. Pourtant, les objets, techniques et savoirs que ces femmes 

nous ont le gue s font histoire :  

Que  pobres imaginarios los de quienes se quedan solo con las ima genes del archivo, el poder 
y la historia. Para conocer un mundo hay que ver las mantas y las ropas con que sus madres 
les han vestido y tapado. Rascar en los hilos que conforman las telas que han bordado y 
cosido en sus tiempos libres, preguntarse por las historias que esconden y que escucharon 
las hebras mientras pacientemente dieron forma a una red (Zafra 2013 : 152).  

Les me tiers a  tisser, d’ailleurs, nous parlent aussi de narration, car certaines historiennes 

semblent penser qu’il n’est pas un hasard si les me taphores utilise es pour de crire les re cits 

(fil du re cit, le nœud, le de nouement) proce dent du tissage. En effet, les femmes qui 

tissaient furent peut-e tre les premie res conteuses (telle Philome le dans la mythologie 

grecque, qui avait eu la langue coupe e par son violeur) ou les premie res a  mettre des mots 

sur l’art de la narration (Vallejo 2019 : 384-385). Par ailleurs, ces technologies 

de veloppe es par les femmes ont e te  fondamentales a  la survie de l’humanite  et ont 

participe  au de veloppement de la physique et de la chimie, ainsi qu’a  la transmission de 
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ces connaissances au sein du foyer. En cela, la re ponse a  Sor Filotea de Sor Juana Ine s de 

la Cruz, religieuse mexicaine du XVIIe sie cle, est saisissante de lucidite  :  

Pues ¿que  os pudiera contar, Sen ora, de los secretos naturales que he descubierto estando 
guisando? Veo que un huevo se une y frî e en la manteca o aceite y, por contrario, se 
despedaza en el almî bar; ver que para que el azu car se conserve fluida basta echarle una 
muy mî nima parte de agua en que haya estado membrillo u otra fruta agria; ver que la yema 
y clara de un mismo huevo son tan contrarias, que en los unos, que sirven para el azu car, 
sirve cada una de por sî  y juntos no. Por no cansaros con tales frialdades, que so lo refiero 
por daros entera noticia de mi natural y creo que os causara  risa; pero, sen ora, ¿que  
podemos saber las mujeres sino filosofî as de cocina? Bien dijo Lupercio Leonardo, que bien 
se puede filosofar y aderezar la cena. Y yo suelo decir viendo estas cosillas: Si Aristo teles 
hubiera guisado, mucho ma s hubiera escrito (Sor Juana Ine s de la Cruz 1994 [1691] : 73-76). 

L’autorite  est donne e par l’e criture, or la transmission des savoirs entre femmes mais aussi 

l’usage de la rumeur publique comme contre-propagande (pas seulement, instrument de 

fake news) ont e te  me prise s et condamne s, re duits au rang de comme rages ou de reme des 

de bonnes femmes. Remedios Zafra l’explique comme l’une des strate gies de la mainmise 

patriarcale sur la gent fe minine dans Ojos y capital :  

Curiosamente, traspasar la frontera de lo privado se ha penalizado al vincularlo tambie n con 
el cotilleo y el chisme. […] El reconocimiento se sustentaba en que todo lo que se hacî a en la 
esfera privada fuera invisible para el mundo como resorte de libertad y contradiccio n de 
aquellos que creaban las normas, deslegitimando la voz de las mujeres como habituales 
testigos de la vida y las contradicciones entre el afuera y la intimidad (Zafra 2015 : 44).  

Cette volonte  de rendre visible ce qui devait e tre tu publiquement car relevant de la sphe re 

prive e devient actuellement un enjeu de connaissance et de mise a  mal de l’impunite  des 

puissants : la de marche d’e nonciation publique des violences subies par des femmes, en 

particulier dans la sphe re culturelle et me diatique, du mouvement #MeToo, se retrouve 

aussi chez certaines chercheuses. Ainsi, dans Moi aussi, la nouvelle civilité sexuelle (2022), 

la sociologue Ire ne The ry entrelace-t-elle une analyse scientifique de cette vague de 

te moignages qui a okupé3 les re seaux sociaux et sa propre histoire d’abus subi a  l’a ge de 

huit ans. Ainsi encore, dans La infinidad en un junco (20194), Irene Vallejo explique-t-elle 

sa vocation d’e crivaine par le silence qu’elle s’est impose , par conformisme moral, lors des 

quatre anne es ou  elle fut victime d’un intense harce lement scolaire : elle aspire 

maintenant a  devenir cette de latrice que la socie te  lui a interdit d’e tre malgre  sa position 

 
3 Je transpose ici la graphie espagnole : okupar est squatter, occuper un espace dans un but politique.  
4 Œuvre parue en français en 2021 sous le titre L’infini dans un roseau (traduite par Anne Plantagenet). 
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de victime. L’autorite  qui e tablit la le gitimite  ou l’ille gitimite  de la circulation de certaines 

informations est donc violemment discute e au sein me me du champ culturel.  

  

Le savoir sur les corps et « l’acognition masculiniste » (Le Doeuf 1998 : 179) 

Par ailleurs, quand ils ont pris trop d’ampleur, certains savoirs sur les corps et la nature 

de veloppe s essentiellement par des femmes ont e te  perse cute s ou interdits, en particulier 

ceux qui e taient lie s a  la me decine aujourd’hui dite « naturelle ». On connaî t la terrible 

histoire de la chasse aux sorcie res dans l’Europe de la fin du XVe sie cle jusqu’au XVIIe sie cle 

(me me si en Espagne la proportion d’hommes a e te  un peu supe rieure a  celles du reste de 

l’Europe, partout ce sont une majorite  de femmes et de vieilles femmes en particulier, les 

plus savantes d’entre elles, qui ont e te  condamne es et bru le es). Je renvoie a  Guy Bechtel 

(1997), La sorcière et l’Occident, a  Caliban et la sorcière (2014) de Silvia Federici5 ou au 

plus re cent Sorcières. La puissance invaincue des femmes (2018) de Mona Chollet qui 

expliquent qu’un des corollaires de la chasse aux sorcie res a e te  la prise en main 

masculiniste sur le savoir me dical (bien souvent, les vieilles gue risseuses e taient 

pre fe re es aux me decins de l’e poque et en savaient plus long qu’eux). Les gue risseuses 

permettaient, entre autres, aux femmes de contro ler leur fertilite  gra ce a  des 

contraceptions naturelles ou a  des avortements provoque s par des plantes (comme le 

rappelle, par exemple, le narrateur du Colloque des chiens, l’une des Nouvelles exemplaires 

de Cervante s), pratiques qui confe raient aux femmes une certaine inde pendance ainsi 

qu’une possible liberte  sexuelle, et seront par la suite interdites. La me decine telle que 

nous la connaissons s’est construite sur l’e limination physique des gue risseuses et 

« miresses », dont certaines e taient pourtant tre s renomme es dans l’Antiquite  et au Moyen 

A ge : les e coles de me decine dans les universite s europe ennes sont en grande majorite  

interdites aux femmes depuis le XIVe sie cle jusqu’a  la deuxie me moitie  du XIXe sie cle, ainsi 

que l’exercice le gal de la profession6. C’est une me decine qui s’est construite sur 

l’obsession de la mise a  distance (des e motions, de la nature, de la femme) et a  partir d’une 

se paration entre le corps (dont s’occupent les me decins) et l’esprit et les affects (dont sont 

actuellement charge es les infirmie res, aides-soignantes et sages-femmes) qui justifient 

 
5 Œuvre originale parue en espagnol sous le titre Calibán y la bruja. Mujeres, cuerpo y acumulación originaria 

(2004). 
6 Alors que les « femmes de Salerne », forme es dans la premie re E cole de Me decine europe enne, ont e te  

entre le XIe et le XIVe sie cle des me decins illustres.  
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encore de nos jours certaines maltraitances me dicales (Chollet 2018 : 210), en particulier 

a  l’e gard des femmes, plus encore des femmes noires, et des femmes qui essaient de 

comprendre ce qui leur arrive, et donc font de l’ombre a  l’autorite  des me decins. Parce que 

le te moignage est un outil indispensable du savoir fe ministe, j’oserai ce re cit impudique : 

en 2011, j’ai moi-me me failli mourir d’une embolie pulmonaire. Mes douleurs postpartum, 

qui provenaient de sept veines thrombose es, e taient interpre te es comme des sympto mes 

hyste riques, car j’e tais « une intellectuelle qui cogite trop » (le me decin) et « j’avais une 

personnalite  narcissique et une image ide alise e du ro le de la me re » (la psychologue). 

Cette incapacite  pour un me decin a  comprendre le re el a  cause de pre juge s (les femmes 

sont douillettes, les femmes intellectuelles sont coupe es de leurs sensations, la plupart 

des douleurs fe minines sont psychologiques) est un de ni de re alite  qui est appele  par 

Michelle Le Doeuf « acognition masculiniste » (1998 : 179). Encore aujourd’hui, les filtres 

et mythes qui provoquent cette acognition peuvent avoir des conse quences tragiques, 

comme le montrent les milliers de te moignages poste s sur le site « Te moignages des 

violences obste tricales et gyne co. La voix des victimes7 ».  

De manie re lie e, tout ce qui a trait aux expe riences corporelles des femmes (menstruation, 

grossesse, maternite ) et plus largement, aux soins donne s aux enfants ou aux personnes 

a ge es, malades ou de pendantes, tout ce qui est en lien avec le monde domestique, est place  

tout au bas de l’e chelle des savoirs utiles ou nobles, par la me decine (la gyne cologie n’est 

pas la spe cialite  la plus prise e du monde me dical comme le de montre le docteur Denis 

Mukwege (2021) dans La force des femmes), par l’histoire et me me, peut-e tre 

paradoxalement, par la litte rature. Comme l’a e crit la romancie re Laura Freixas : 

« l’association entre maternite  et culture subalterne est si enracine e que personne ne 

semble la remettre en question8 » (2012 : 14).  

Le savoir me dical, mais pas seulement, a e te  se pare  artificiellement des e motions. D’apre s 

la pre historienne Almudena Hernando (2012), lorsque l’homme occidental a cherche  a  

affirmer son individualite , il a du  le faire en dissimulant la ne cessite  du lien affectif et de 

l’identite  e motionnelle dont se sont charge es les femmes, leur travail et leur ro le devant 

alors e tre invisibilise s pour que le mythe de l’individu autonome puisse prospe rer. Or, non 

 
7https://temoignages-violences-

obstetricales.fr/#:~:text=Je%20subissais%20une%20mutilation%20du,croyant%20qu%27elle%20allait
%20couper [consulte  le 15/11/2022]. 
8 C’est moi qui traduis. 

https://temoignages-violences-obstetricales.fr/#:~:text=Je%20subissais%20une%20mutilation%20du,croyant%20qu%27elle%20allait%20couper
https://temoignages-violences-obstetricales.fr/#:~:text=Je%20subissais%20une%20mutilation%20du,croyant%20qu%27elle%20allait%20couper
https://temoignages-violences-obstetricales.fr/#:~:text=Je%20subissais%20une%20mutilation%20du,croyant%20qu%27elle%20allait%20couper
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seulement il n’y a pas de vie sans interde pendance et sans travail de lien e motionnel, mais 

il n’y a pas de connaissance rationnelle sans participation des e motions, comme l’ont 

montre , entre autres, les travaux du neuropsychologue Antonio Damasio (1995) et les 

expe riences et explorations de la romancie re et essayiste Siri Hustvedt qui s’en inspirent 

(2010 : 105-106). Le dualisme carte sien entraî ne un de ni des ve ritables e motions qui 

entrent en jeu dans le raisonnement, dont les conse quences sont encore visibles de nos 

jours : 

Coincido con las palabras de Adrienne Rich al afirmar que objetividad es el nombre que han 
dado muchos hombres a « su propia subjetividad ». Y justamente esta equivalencia esta  au n 
latente, a mi modo de ver, en la homogeneidad de quienes a comienzos del siglo XXI siguen 
ostentando el poder acade mico (Zafra 2018 : 78). 

 

Langues d’autorité 

En outre, la langue dans laquelle s’exprime l’essentiel du savoir des sphe res d’influence 

françaises et espagnoles, depuis l’e re moderne —la castillan et le français— est la langue 

de l’empire en Espagne comme en France (un empire international et une centralisation 

nationale9). Non seulement le français a e te  impose  par une classe sociale, 

ge ographiquement marque e, mais, encore de nos jours ne fait autorite  qu’un français sans 

pre sence de trace de langues ante rieures (l’accent). Dans les deux pays la langue est 

devenue un instrument de contro le (je renvoie en France au concept de glottophobie). Je 

me rappelle avoir assiste  a  la performance de trois jeunes artistes latino-ame ricaines lors 

du colloque Dé-possession. Post-pornographie féministe en Amérique latine et en Espagne 

(5-6 de cembre 2019, AMERIBER) a  l’Universite  Bordeaux Montaigne qui de nonçait 

l’usage du français comme instrument de domination sociale et politique, et de discipline 

des corps : 

Fedra : En el acceso a la Palabra se juegan co digos culturales que marcan diferencias de raza, 
de clase, de ge nero, de sexo, de edad, entre otras. El lenguaje france s, particularmente, es 
vivido por migrantes racializades como un instrumento de opresio n y de discriminacio n, 
por lo que hablar y hacerse escuchar no es fa cil.  

Caro : Cuando llegue  a Francia, sentî  la presio n y la necesidad de adaptarme lo que ma s 
pudiera a los co digos de la lengua francesa. Sentî  una cierta necesidad inconsciente de pasar. 
Pero mi cuerpo no serî a tan disciplinado y no tendrî a los medios necesarios para hacerlo. 
Esto implicarî a, adema s de medios econo micos inaccesibles, poder borrar los gestos en los 
que transpira mi cultura, trabajar mu sculos cuya existencia ignoro, cambiar el 

 
9 En Espagne, c’est a  nuancer puisqu’il existe quatre langues co-officielles. En Catalogne par exemple tout le 

savoir se transmet maintenant, au moins dans le primaire et le secondaire, en catalan.  
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funcionamiento de mis o rganos, callarme, ser otro cuerpo (Maldonado Franco, Gutie rrez, 
Guerra 2022 : 73). 

La langue est donc le lieu d’une bataille pour le pouvoir, et en premier lieu, elle porte la 

trace du pouvoir patriarcal. La chercheuse Eliane Viennot a ainsi montre  que le français 

avait e te  utilise  comme instrument au service de l’expulsion des femmes de la vie 

publique :  

Pour l’essentiel, les proble mes que nous rencontrons avec ‘le sexisme de la langue française’ 
ne rele vent pas de la langue elle-me me, mais des interventions effectue es sur elle depuis le 
XVIIe sie cle par des intellectuels et des institutions qui s’opposaient a  l’e galite  des sexes ; et 
que, pour l’essentiel aussi, les solutions que nous cherchons a  ces proble mes existent de ja . 
Les solutions linguistiques, s’entend (Viennot 2015 : 7).  

A  ce propos, le grand combat linguistique actuel concerne l’e criture inclusive dont on peut 

discuter de la ne cessite  d’en faire une nouvelle norme rigide, mais qui ne peut e tre e carte e 

sous le pre texte que « ce n’est pas heureux », « c’est lourd », que c’est absurde 

grammaticalement ou qu’il s’agit d’introduire de l’ide ologie dans une langue qui en serait 

de nue e, puisque le choix de masculiniser certains termes a e te  politique et historiquement 

date , et que les arguments esthe tiques sont e galement socialement construits. Marta Sanz 

va me me jusqu’a  faire de la dissonance ou de l’e trangete  esthe tique une arme politique en 

matie re linguistique :  

¿Por que  no puedo jugar a utilizar el lenguaje como arma cargada de futuro?, ¿por que  no 
puedo […] expresar muy seriamente que no importan lo que las palabras signifiquen sino 
saber quie n es el que manda?  No me sale decir de manera natural portavoza ni miembra, y 
creo que en esa artificialidad y ese desorden reside la dimensio n polî tica de una grama tica 
que se hace visible y simulta neamente visibiliza un problema social (Sanz 2018 : 104).  

 

Le discours autoritaire de l’infériorité intellectuelle des femmes et ses réfutations 

Enfin et surtout, on a cre e  des institutions qui non seulement ne permettaient pas l’acce s 

des femmes, des esclaves et des ouvriers au savoir mais qui le leur interdisaient : 

La privation de savoir ce n’est pas seulement que le savoir n’est pas la  mais qu’il est interdit 
et qu’il y a re pression globale du connaî tre. La privation de liberte , ce n’est pas seulement 
que la liberte  manque mais qu’elle est violemment o te e et que l’esclavage lui est substitue . 
Il n’y a jamais absence pure et simple, mais violence (Le Doeuf 1998 : 78).  

Pratiquement, les e crivaines dans l’histoire ont tre s souvent pointe  du doigt cet 

empe chement, comme l’autrice espagnole du Sie cle d’or, Marî a de Zayas, dans son fameux 

prologue a  ses Nouvelles amoureuses et exemplaires de 1637 : elle y explique, suivant en 
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cela Christine de Pizan, que le fait d’enfermer les femmes rele ve de la tyrannie et que si on 

leur fournissait de bons livres et des pre cepteurs, elles seraient les e gales des hommes, et 

ajoute qu’elles les de passeraient peut-e tre en intelligence (Zayas 2000 : 159-160). Il y a 

toujours eu des femmes savantes (les e picle res —filles uniques d’hommes savants—, les 

veuves, quelques femmes puissantes ou e leve es dans des familles libe rales) qui, alors 

qu’elles e taient reconnues par leurs contemporains, ont souvent e te  efface es des histoires 

litte raires et scientifiques, parfois me me par leurs traducteurs, ou alors qui sont 

pre sente es comme des exceptions par ceux qui ignorent qu’elles ne sont que la partie 

immerge e d’un iceberg. Il y a eu les artistes qui ont brave  les interdictions (Juan de Pareja, 

l’esclave noir de Diego de Vela zquez), qui ont e te  totalement empe che es (la compositrice 

Fanny Mendelssohn a  laquelle son fre re interdit de publier, tout en s’attribuant une partie 

de ses œuvres), qui ont du  prendre un masque ou un nom masculin encore re cemment 

(Marî a de la O. Leja rraga, autrice des œuvres signe es par son mari Gregorio Martî nez 

Sierra dans la premie re moitie  du XXe sie cle, en Espagne). Enfin, pratiquement toutes les 

femmes qui ont pris la plume dans l’histoire expriment ce que Teresa Langle de Paz a 

qualifie  de « re bellion sourde » (rebelión sigilosa), fruit d’une e motion fe ministe qui puise 

sa source dans le sentiment d’injustice que produit la conscience que la hie rarchie au bas 

de laquelle on les place est base e sur un mensonge, celui de leur infe riorite  intellectuelle 

(Langle de Paz 2010). Comme tout groupe subalterne, les femmes ont eu conscience de la 

domination qui s’exerçait sur elles, de sa non-le gitimite , et l’ont exprime e dans des textes 

et des lieux plus ou moins « cache s » (selon l’expression de J. C. Scott10), ou plus ou moins 

obliques. La vaste production the orique de ce que l’on a appele  « la querelle des femmes », 

qui a couru entre le XVe et la fin du XVIIIe sie cle, est emplie de textes ironiques d’autrices 

qui moquent la soi-disant supe riorite  masculine en matie re de pense e, d’e criture ou d’arts. 

En France, plusieurs e tapes ont renforce  la misogynie dans le champ du savoir : 

l’institutionnalisation de celui-ci a  travers la cre ation des universite s et des diplo mes qui 

allaient le gitimer l’acce s a  certains postes, charges et l’obtention de revenus parfois 

 
10 « Tout groupe domine  produit, de par sa condition, un ‘texte cache ’ aux yeux des dominants, qui 

repre sente une critique du pouvoir. Les dominants, pour leur part, e laborent e galement un texte cache  

comprenant les pratiques et les dessous de leur pouvoir qui ne peuvent e tre re ve le s publiquement. La 

comparaison du texte cache  des faibles et des puissants, et de ces deux textes cache s avec le texte public des 
relations de pouvoir permettra de renouveler les approches de la re sistance a  la domination » (Scott 2009 : 

12). 
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conse quents11 ; l’imposition de la loi salique ; le de veloppement du concept de « ge nie » 

par les auteurs des Lumie res, dont la plupart, et a  l’exception notoire de Nicolas de 

Condorcet, ont construit leur philosophie sur des the ses misogynes (en particulier 

Voltaire et Rousseau), combattues par leurs contemporaines et leurs he ritie res12, et 

l’exclusion des femmes de la sphe re politique et artistique orchestre e par les 

re volutionnaires. Par exemple, la Socie te  re publicaine des Arts en 1793 e tablit que les 

femmes « doivent absolument renoncer aux travaux destine s aux hommes » (Lely 2012 : 

55). Le raisonnement essentialiste qui soutient ces limitations pose es a  l’acce s des 

femmes au savoir et au pouvoir de montre lui-me me sa faiblesse : si la suppose e infe riorite  

et inaptitude naturelle des femmes les avaient empe che es de penser, cre er, ou diriger, il 

n’y aurait eu nul besoin de les exclure par la loi.  

 

Transmission des savoirs et autorité dans le monde académique et 

intellectuel de nos jours  

Les hiérarchies au sein des domaines de compétences et « la méthode » 

On l’a tous plus ou moins inte riorise , les sciences dites « dures » sont plus se rieuses que 

les sciences humaines, et pourtant au XIXe sie cle, elles ont contribue  a  prouver la 

supe riorite  des Blancs sur les Noirs et, a  toutes les e poques, des hommes sur les femmes. 

Au sein des sciences humaines, la philosophie, l’histoire et la sociologie (domaines ou  les 

chercheurs les plus me diatiques sont encore majoritairement des hommes) sont 

davantage pris aux se rieux que les e tudes litte raires et linguistiques. Pourtant les 

historiens ont refuse  pendant vingt ans de croire que la grotte d’Altamira e tait authentique 

et certains se sont mis, au sein de nombreuses dictatures, au service de la propagande. 

L’utilite  des e tudes litte raires est brillamment de fendue par des auteurs comme Yves 

 
11 « Le savoir constituant de s lors une possible poule aux œufs d’or, et l’intelligence n’e tant pas 

naturellement re serve e a  certains groupes, celui qui e tait le mieux place  sur la ligne de de part —le clerge  

chre tien masculin— s’inge nia a  limiter la concurrence : d’un co te  par la mise en place de mesures concre tes 
comme la cre ation des diplo mes, la restriction de leur de livrance aux seuls clercs […] ; d’un autre co te , par 

la production de discours disqualifiant les groupes ou  ils avaient des rivaux, afin de justifier leur exclusion 

arbitraire des bienfaits attendus de l’instruction dispense e : les juifs, les femmes et les laî cs » (Viennot 2012 : 
24).  
12 « Fanny de Beauharnais, Fe licite  de Genlis, Constance de Salm et Germaine de Stae l se rassemblent 

finalement dans un me me projet. He ritie res des Lumie res, elles se re clament encore du rationalisme, mais 

elles re cusent les autorite s scientifiques et litte raires, me me les plus illustres. Elles pro nent un esprit 
d’examen et veulent aider la socie te  a  se de barrasser des aberrations me canistes sur la nature des femmes » 

(Krief 2012 :76). 
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Citton, Tsvetan Todorov ou Jean-Marie Schaeffer, mais il est inte ressant que Remedios 

Zafra souligne le ro le de l’imagination et de la fiction comme source de de couverte 

scientifique a  partir d’une de claration que fait, dans une lettre a  sa me re, Ada Lovelace 

(fille du poe te Lord Byron et de la mathe maticienne Annabella Milbanke), scientifique et 

poe tesse de la premie re moitie  du XIXe sie cle, conside re e comme une pionnie re de la 

science informatique, le 6 fe vrier 1841 :  

La ciencia matema tica muestra lo que es. Es el lenguaje de las relaciones invisibles entre las 
cosas. Para poder usar y aplicar ese lenguaje debemos ser capaces de apreciar plenamente, 
de sentir, de calibrar lo invisible (lo no visto), lo inconsciente. La imaginacio n tambie n 
muestra lo que es, lo que esta  ma s alla  de los sentidos. Por ello deberî a ser cultivada de 
manera especial por los verdaderos cientî ficos, aquellos que desean entender los mundos 
que nos rodean (Zafra 2013 : 62). 

Au sein des e tudes litte raires elles-me mes s’installent des hie rarchies qui de pendent de 

diffe rents biais (e videmment les the matiques, ce qui rele ve de la socialisation masculine 

est universel, et ce qui a trait a  l’expe rience des femmes est particulier) mais aussi de 

l’(in)ade quation de nos outils de lecture aux œuvres susceptibles d’e tre e tudie es, au point 

que les me thodes cre ent aussi en partie les corpus. J’ai eu l’occasion d’observer, a  plusieurs 

reprises, comment des doctorantes et doctorants en litte rature supprimaient de leur 

corpus les romans de femmes qui les avaient se duits dans un premier temps, parce qu’ils 

n’e taient pas suffisamment me talitte raires, re sistaient a  leurs me thodes d’analyse, ou ne 

leur permettaient pas de briller dans leur glose. « La me thode » ne doit pas e tre brandie 

comme une autorite  ni e tre essentialise e, car, comme nous venons de le voir, elle peut 

devenir un biais. L’acquisition d’une me thode universelle en soi ne peut e tre un but 

scientifique, puisqu’elle est elle-me me une fiction, comme le rappelle Roland Barthes 

apre s Mallarme , et que s’y soumettre sans distance peut devenir castrateur  (Messager 

2016). Elle doit se mettre au service de la recherche d’une ve rite , d’un regard, et doit e tre 

explicite e. Si ce n’est pas le cas, elle devient instrument de domination et de reproduction, 

comme cela peut e tre le cas de la dissertation lorsque les logiques qui sous-tendent 

l’exercice restent implicites, ont montre  Pierre Bourdieu et Jean-Claude Passeron dans La 

reproduction. Éléments pour une théorie du système d’enseignement (1970). La me thode 

devenue autorite  peut aussi se transformer en carcan et empe cher de penser (les 

fameuses trois parties impose es). Pour penser, il faut des connaissances, des me thodes, 

de la logique, mais aussi de l’imagination.  
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Le canon littéraire et les défenseurs de son autorité  

Il me semble qu’il faut conside rer qu’il n’y a pas de livre sacre , pas d’auteur sacre  : sans 

examen critique, pas de progre s ni d’e le vation. Le canon est amene  a  e voluer, c’est toujours 

une construction historique mais s’il est plus facile d’e mettre un canon contemporain, on 

se sent moins le gitime a  bousculer le canon que nous ont transmis nos maî tres 

(essentiellement des hommes). Prenons, par exemple, la the se de Pierre Bayard dans 

Comment parler des livres que l’on n’a pas lus (2007). Il y explique que l’on peut aise ment 

disserter en public ou maintenir une conversation sur des livres que l’on n’a pas lus, si on 

posse de une certaine culture litte raire, car il suffit de savoir s’orienter au sein de la 

bibliothe que du savoir. L’essai poursuit l’objectif louable et libe rateur de de sacraliser et 

de de mocratiser l’acce s au savoir livresque. Ceci dit, sa the se ne fonctionne que si l’on 

adhe re au canon dont on a he rite . Or, la pratique que met a  jour Bayard (je n’ai pas besoin 

d’avoir lu une œuvre pour savoir la placer) permet encore a  de nombreux chercheurs et 

professeurs d’e carter des œuvres e crites par des femmes, ou d’autres subalternes, sans 

les avoir lues. Michelle Le Doeuf relate les re actions de ses pairs lorsqu’elle a e voque  un 

jour la possibilite  d’inclure l’œuvre de Mary Wollstonecraft dans un corpus de 

philosophie : 

Si l’on en juge par la me saventure a  l’heureux de nouement qui concerna un jour Mary 
Wollstonecraft en Sorbonne, ante rieurement a  l’acte de connaî tre, il y a un jugement ou une 
de cision, touchant l’importance qu’il y a ou non a  re-connaî tre l’existence et la valeur de ceci 
ou cela. Si, avant de connaî tre il faut reconnaî tre, nous devons poser que la connaissance est 
re gie par une structure plus primaire que tous les cadres a priori de la perception ou du 
jugement qu’on voudra : quand on voit et juge, c’est de ja  qu’on a daigne  aller jusqu’a  l’objet. 
Dans le cas e voque , un pre nom fe minin suffit a  signaler la place d’une œuvre, sa non-place 
pluto t, dans la re partition initiale entre ce qui me rite ou non d’e tre connu, avant me me qu’ait 
e te  indique  le the me de la pense e de l’auteure (Le Doeuf 1998 : 188). 

J’ai moi-me me souvent entendu des critiques ou universitaires espagnols justifier par des 

traits exte rieurs, des pre juge s ou des jugements de seconde main le fait de n’avoir jamais 

lu telle ou telle autrice, parfois me me le fait de ne pas lire du tout de femmes (« ce qu’elles 

e crivent ne m’inte resse pas »). Najat El Hachmi, par exemple, comme e crivaine de langue 

catalane originaire du Rif marocain, est situe e par une partie du champ litte raire comme 

une « romancie re-quota », au lieu d’e tre lue. Les arguments les plus fre quemment brandis 

contre l’e tude d’œuvres e crites par des femmes, par des ouvrier·e·s, par des minorite s 

ethniques, sont des arguments esthe tiques (comme s’il n’y avait rien de politique en jeu 

dans la de finition et l’imposition des crite res de valeur) ou des objections en lien avec la 
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pre tendue « invraisemblance » de leurs re cits. Or, Bele n Gopegui a bien montre  tout 

l’enjeu qu’il y avait a  exclure du concept de vraisemblance la repre sentation d’une partie 

du re el et par conse quent, la ne cessite  d’en e largir les contours (Gopegui 2008). 

Re cemment, lors d’un colloque a  l’Universite  de Saragosse, un professeur tre s reconnu 

expliqua que Luisa Carne s, journaliste, romancie re et essayiste de la premie re moitie  du 

XXe sie cle, pouvait e tre revendique e pour des raisons politiques, mais aucunement a  partir 

de crite res esthe tiques, car « il y a des hie rarchies, et elle se trouve en bas de celles-ci ». 

L’ensemble des chercheuses lectrices ferventes de cette autrice se sont tues. En effet, 

l’autorite  au sein du savoir est souvent une autorite  e motionnelle qui e videmment cache 

la manipulation des e motions sous le masque de la froideur, comme elle cache les pre juge s 

sous des arguments esthe tiques : porter un jugement pe remptoire sur une œuvre que l’on 

n’a pas lue, mal lue ou qui ne nous touche pas, mais qui est valorise e par d’autres 

chercheuses, est une agression, et se traduit par un sentiment d’humiliation qui repose 

sur d’autres micro-agressions et hie rarchies inte riorise es auparavant13. Elle met la 

personne qui doit de fendre la valeur de l’autrice qu’elle e tudie ou dont elle appre cie 

l’œuvre dans une position apore tique. Les arguments rationnels ne sont alors pas e coute s, 

en particulier si on se trouve face a  quelqu’un qui exerce le « machisme discursif » qu’a 

analyse  Diego Gambetta (2012) alors que face a  un argument d’autorite  il faudrait 

re pondre par une argumentation complexe qui requiert du temps. Ou bien ces arguments 

ne sont pas audibles car ils seront traverse s par l’e motion de la personne qui se sent 

domine e, remise en question quant a  ses compe tences et qui verra se re activer son 

syndrome de l’imposteur (Ahmed et Bonis 2012). C’est pourquoi l’approche fe ministe ou 

de coloniale au sein de l’universite  ne peut consister en une de marche individuelle (Segato 

et A lvarez 2016). Nous avons besoin de complicite s pour que l’agression soit constate e et 

pour nous renforcer e motionnellement. Si les circonstances le permettent, une des 

re ponses possibles peut alors e tre l’ironie partage e avec la partie complice de l’auditoire.  

 

 

 
13 « En accordant du cre dit a  ce qu’elles ressentent — de gou t, cole re, rejet, re volte —aux signaux d’alarme 

qui emplissent leur corps et leur esprit, les victimes peuvent trouver la force de se de fendre, quand derrie re 
la voix de la raison se dissimule en re alite  celle de l’autorite , intimidante, paralysante » (Chollet 2018 : 219).  
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Le sentiment d’imposture 

C’est connu, pour ne pas se sentir domine  ou de velopper le syndrome de l’imposteur (de 

« l’impostrice » souvent, bien que ce mot n’existe paradoxalement pas dans la langue 

française), il faut avoir he rite  d’un capital culturel, un e thos, une distinction, avoir appris 

les codes gra ce a  des habitus de classe ou familiaux, avoir le bon accent, et si on est 

(cis)homme blanc, c’est encore plus facile. Tout cela a e te  e tudie  par la sociologie de 

l’e ducation, Bourdieu, Passeron, Baudelot et Establet (mais cela fonctionne encore) et les 

the ories fe ministes en ont de veloppe  certains aspects lie s a  la place des femmes depuis 

les anne es 80 et 90, comme ces diktats pose s sur l’apparence physique qui fragilisent les 

femmes dans leurs apparitions publiques (Wolf 1990) ou les me canismes de prises de 

parole observe s dans les groupes mixtes qui obligent celles-ci a  parler avec un de bit 

acce le re  avant de se faire couper la parole (ce que Jessica Bennet a nomme  plus 

re cemment la « manterruption »).   

 

Regarder autrement le passé 1 

Pour regarder et voir le passe  autrement, il faut se me fier de ce qui nous empe che de voir 

ou de comprendre, de l’autorite  des mythes. Actuellement des chercheur·e·s de montrent 

que l’Espagne est le pays d’Europe ou  les esclaves noirs ve curent en plus grand nombre 

aux XVI- XVIIe sie cles : ils n’e taient pas tous amene s dans les colonies du Nouveau Monde. 

Bien des tableaux de l’e poque nous le montrent, bien des textes nous le racontent, comme 

en te moigne le documentaire Gurumbé. Canciones de tu memoria negra (Rosales 2016). 

Pourtant nous ne le voyions pas : le beau-pe re du Lazarillo de Tormes e tait d’un noir de 

jais, pare  des attributs d’un (ancien) esclave, mais les traducteurs et commentateurs du 

XIXe sie cle l’ont transforme  en « maure ».  

C’est la  qu’intervient la question de l’e ventuel anachronisme du regard fe ministe ou 

de colonial. Tout d’abord, les concepts avec lesquels on e tudie les textes du passe  leur sont 

toujours poste rieurs, la plupart ont e te  forge s au XIXe ou au XXe sie cle, donc tous 

pourraient e tre taxe s d’anachroniques. Par ailleurs, en tout temps et en tout lieu, les 

autrices de montrent qu’elles ont conscience de leur subalternite  et protestent de 

l’injustice de cette hie rarchie. Enfin, l’argument relativiste (« c’e tait l’e poque »), face a  un 

texte qui the orise sa misogynie, est insuffisant, comme le prouve toute perspective 
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comparatiste. Prenons l’exemple de trois e crivains espagnols canoniques du XVIIe sie cle : 

peut-on dire que les textes de Francisco de Quevedo sont misogynes ? Certainement, si on 

les compare a  ceux de Miguel Cervante s dont les personnages de femmes sont pour le 

moins complexes et, dans certains cas, moralement et intellectuellement supe rieurs aux 

personnages masculins, et davantage encore si on se re fe re a  ceux de Lope de Vega, qui 

rend hommage tout au long de son œuvre a  plusieurs dizaines de femmes poe tes parmi 

ses contemporaines comme l’a e tudie  Maria Dolores Martos Pe rez (2017).  

 

Regarder autrement le passé 2 

Je partirai d’une anecdote : l’un de nos brillants et jeunes colle gues historien a re alise  une 

vide o expliquant la Re volution Française aux enfants pendant le confinement que j’ai vue 

avec ma fille alors a ge e de neuf ans. Elle e tait exalte e a  l’ide e que tout le peuple français 

avait eu acce s a  la citoyennete  et au droit de vote a  ce moment-la . En effet, notre colle gue 

n’avait pas cru essentiel de pre ciser que les (anciens) esclaves, les domestiques et les 

femmes en avaient e te  exclus. Cette omission est pourtant tre s significative, elle de montre 

la persistance du mythe de l’homme blanc e conomiquement autonome comme sujet 

universel. C’est pourquoi les auteures fe ministes qui me paraissent les plus stimulantes 

non seulement proposent de visibiliser les femmes, non seulement elles de construisent 

les mythes patriarcaux, mais elles proposent surtout de nouveaux paradigmes 

interpre tatifs. Genevie ve Fraisse montre combien notre histoire de mocratique se nourrit 

de l’exclusion des femmes, au point de l’appeler la « de mocratie exclusive ». De la me me 

manie re, on peut penser que l’histoire de notre philosophie ne s’est pas faite a  co te  des 

femmes, mais contre les femmes. Les the ories violemment misogynes de veloppe es par 

bien des savants ne rele vent pas d’une erreur ou d’une insuffisance dans leur 

raisonnement, elles sont au contraire en cohe rence avec le type de socie te  qu’ils 

de fendent, ou  les hommes se sont arroge  le pouvoir et l’autorite  sur le savoir. C’est aussi 

pourquoi, a  toutes les e poques de l’histoire de la pense e, il y eut des esprits 

re volutionnaires pour de fendre l’e galite  des intelligences (ce que Le Doeuf appelle « les 

logiciens de l’e galite  »), depuis Se ne que « les femmes ont le me me pouvoir intellectuel que 

les hommes » (cite  par Le Doeuf 1998 : 351) jusqu’a  Poullain de la Barre, Condorcet, 

Fourier, etc.  
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Une conclusion en forme de suggestions pratiques  

Les ta ches les plus valorise es institutionnellement par les instances e valuatrices de 

l’Universite  française sont la recherche et/ou le travail administratif, en fonction des 

traditions locales ou des spe cialite s, mais en aucun cas l’enseignement. Par ailleurs, il 

existe tout un travail, re alise  en majorite  par des colle gues femmes, de prosume 

(c’est-a -dire de transformation de la matie re premie re, ici intellectuelle, be ne vole) : 

lecture de manuscrits, de the ses que l’on dirige ou pas, temps d’e coute accorde  aux 

e tudiant·e·s, lecture et conversation autour de textes sur lesquels on intervient de 

manie re informelle et qui entrent a  nouveau en circulation apre s un travail 

d’enrichissement qui ne laisse gue re de traces. Ces ta ches invisibles apportent une 

gratification morale, affective, intellectuelle, mais rarement institutionnelle. C’est 

pourquoi, de la me me manie re qu’il faut que les femmes se forment a  la programmation 

informatique, il me semble qu’il nous faut agir sur ces hie rarchies internes a  l’universite , 

rendre visible cet investissement collectif discret, revaloriser le temps investi dans 

l’enseignement, donner a  voir la dimension collective du savoir, promouvoir et pratiquer 

l’horizontalite , comme commencent aussi a  le faire certain·e·s e crivain·e·s :  

La litte rature ne s’e crit pas, elle nous e crit. Les collectivite s font de la litte rature a  travers 
certaines mains. On remercie toujours partiellement. Merci a  vous qui avez lu ce manuscrit, 
a  vous qui avez re pondu a  mes questions contextuelles, a  vous qui vous e tes relaye s au 
chevet de mon pe re quand il e tait hospitalise .14 (Gopegui 2017 : 185) 

Il me semble aussi qu’a  l’instar de certaines essayistes et quelques jeunes universitaires 

espagnols, nous avons inte re t a  de velopper une e criture ou un mode de transmission qui 

ne s’appuie plus seulement sur l’autorite  que confe rent certaines connaissances et 

certaines expe riences, mais qui s’exprime aussi depuis la vulne rabilite  qui nous constitue 

tous et toutes. 

Pour finir, je coî ncide avec Le Doeuf et Fraisse sur l’ide e qu’il faut se me fier des effets de 

champ qu’impliquent les notions me me d’e tudes de genre et d’histoire des femmes. Ils 

peuvent renforcer l’ide e que les autres domaines de spe cialite  s’occupent de l’universel, 

de l’ensemble de l’humanite . Ce sont des espaces d’e tude privile gie s qui ne se justifient 

que s’ils sont reverse s au savoir « commun », ce que l’on peut faire en hackant des espaces 

 
14 C’est moi qui traduis. 
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non spe cifiques pour e tre entendues (sinon re ellement e coute es) par les gardiens du 

temple ou les e tudiants les moins sensibilise s a  l’approche fe ministe. Comme elles, je 

pense qu’il faut se me fier des affects ne gatifs que peut ge ne rer la seule histoire des 

dominations, alors que la cre ation de concepts, les propositions de ge ne alogies de 

re sistances, la lecture d’autrices stimulantes (souvent ironiques, parfois humoristiques), 

nous transmettent des affects positifs, d’appartenance, de libe ration, de stimulation et 

d’exaltation qu’il convient de nourrir constamment et qui me semblent pre cieux a  

transmettre dans nos cours.  
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